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194 L E X P O SIT IO N  DE PARIS
PARADOXE SUR UEXPOSITION

Non pas (junl íit précisóment froid, Vautre soir, a l Esplanado des Invalides, seuleincnt un légcr írisqueí! Pourlant les visitciirs étaienl rares. Et partout, auLoiir de renceinte javanaise, dans la solitude relative des petites rúes a nom africain, nos exotiques erraient, noirs ou jannes, mais tous tristes et s’inquiétant de ce premier soufíle ennemi.Les négres avaient des cache-nez; et les traineurs de poussc-pousse, dódai- gneux d’un vain pittoresque, s’enfon- <;aientbravemcnt, par-dessus les oreilles, certaine coiffure pyramidalc proche pá­rente, hélas! duvulgairohonnet de colon. Seuls, les Kahyles, enveloppés de grands hurnous, semhlaient attendre los óvéne- ments sans trop d’effroi, au seuil de leurs chaudes petites maisons niontagnardes.Quelqiies houtiqucs luisaient encore : debitante de liqueur des lies dissimulant sous les plis d’uii chále les oripeaux de son corsage et ses seins couleur chocolat; marcliand juif se garant du courant d’air derriere une pile de tapis et d’étoffes aux couleurs vives; cafetier maure qui, plii- losophiquement, au. fond d’une logettc deserte, laisse reposer ses cafetieres et se récliauire les mains aux braises du four- neau.Quelques invisibles niusiques, des taraboukas, des guitarcs, s’obstinaient encore á sonner avec un bruit lointain de cigales mourantes.Puis, riieure du couvre-feu sonnant, toiit s’éteignit et tout se tut. L’iino aprés rautre, sous les lentes et sous lesgourbis, les ombres errantes disparurent. Et, un subit coup dií venl s’étant mis á soufller du cote des quais, cases couvertes de bambous, pagodes aux ornements d’or, l)lancs minareis, vertes coupoles, tout ce paysago de soled que, pour plus do cou- leur lócale, bénssaient gá et la les pointes d’un cactus en exil, frémit enve- loppé dans un tourbillon de fouilles mortes.C’était l ’Automne, presque TUiver, disant avec une éloquence mélancolique non pas que TExposition füt íinie, mais que bionlót elle allait finir.Voyez-vons Paris, dans un niois, deux mois, se róveiilant un malin sans son Exposition? Et je nu; mis á songer au grand .silence (pii allait se faire subite- nnmt apres íant de va(‘arme e.l de fCdes.La songerie ameno le reve, le reve, lleiir capi'icieuse qui. ploiigeant d'invisi- bles raciiies dans niunius de nos tristes jüiirs, n'oii\T(‘. sa bizarro corolle, oü tremido l ean (rdlusion, que sous le re- gard discret des ctoiles!

Je révai done, une fois dans mondit, la nuit arrivée, et, naturellement, c’est d'Exposition queje révai.Le tenue fatal avait sonné, mais il ne s'agissait plus de la détruire. Suivant un désir généralement exprimó et avec Tas- sentiment des autorités coinpétentes, on se contentait do la transformer.Des congres d^artisles et d’ingénieurs s’assemblaient sous la Tour Eiífel, et, cbacun apportant sos arguments et son projet, on discutail cette question grave.Monsicur Renán — pourquoi nionsieur Renán? — avait la parole et disait:— « Tout doU altor par justo equilibre, et ces Méndionaux. d'ailleurs honnetes, nienaienl a Ja fin trop de bruit. La chose se continuanl, avec tant do tarnbours et de taraboukas, de farandoles déroulces et de ventres rernués en mesure, les Pari- siens bientót devenaient Marseillais et les Marsedlais devenaient nógres. On cban- gead notre doiicc Franco!a L'hiver a bien fait do venir.« C est á nous maintenant, á vous pbi- tót, Messieurs, de perfectionner l’biver. L'bomme n'est-il pas un dicu ? Qui sait jusqu oiison iníbiencc goiivernc!« Je ne veuxciter qirun cxcmple. Vous rappelez-vous cette serio non interrom- pue de nuits tiedes et de beaux jours, ce ciel d’azur, ce clair soleil incendiant les petites rúes entre deux rangéos de mai­sons blancbes, récbauífarit les arbres des pays lointains qui croyaient avoir rotrouvé leur patrie et mettant lo dósir natal de la musique et la danse — musiques endor- mantes et bruyantes comme un cbaud Midi, danses faites de langueuretde sen* suelte paresse, — au cceur des Javanaises couleur d'or qui sont des Vénus minús­culos, au cceur des Soudaniennes dont la pean de satin noir recouvrant un corps de lignes si puros semble au peiiseur un grain de beauté démesiirénicnt ótendii.« Eb bien! cette cbabuir, ce vif soleil, juebpie eboseme dil de croire que Juva- naises et Soudaniennes Favaient apporté dans leurs yenx.« ÜLii, Messieurs, (juand on asucrécr rEijuateur au sem de Paris, ricn n'est plus simple (pie d’y improviser lo Polo.« Puisipio lesraces coloróos sontparties, ayons uno Exposition lilancbc, ncigeuse, resplendissante de cristaiix. l’Exposition du bonbommc Noel, s’il m’est permis de lo dire.« TI suffit penl-ótre pour cola do con- voquer lá-baut dans leur glace du Nord, ou notre Exposition Universelle pourtant lesoublia, Sibóricns, Lapons, Groonlan- dais et Sanioiedes ; les frinias viendront avec eux, et, s’ils ne venaient pas, la Science, soy( ẑ-en súrs, y supplóerait par ses fécries... )>

Et tout á coup, sous un coup de ba- guette, comme s'il eíit été question de monter une simple Ode triompbale, la transíormation s’opéra.C’est seulement le 5 janvier que je pus faire ma premiere visite á TExposition d’biver.On n’y avait rien changó, bien entendu, á l ’ordonnance intérieuro- Quelques mil- liers de caloriferes convenablement instal- lós suffisaient á faire lógner une douce cbalcur dans les galones. Mais surlepour- tour, de bizarros constructions s’ótaiont ólevóes et toute une flore boréalo avait eu le temps de pousser.Coiiverldofourrures et lafigurc foiicttée agróablement d’un air pur oú semblaienl flotter desmilliers d’aiguilles, j ’arrivaiau pont dTéna en traincau.Je ne reconnus pas d’abord le Troca- dóro, couvert d’une forót de bauts sapm» aux noirs brancbages, que faisail plier un faix de neige et d’oú pendait la barbe nacrée des liebens. D’ailleurs, en passani, j ’avais vil une foulo innombrable patinei sur la Seinc et un bateau-mouebe, pr¡s par les glaccs dans les parages de Port á-PAnglais, se próparer á ITiivcniageSur PEsplanadc, rué du Caire, main tenantrue du Kamtcbatka, ccn’ctaientque cabanes en écorces do bouleaux ou inai- sonnettes en neige battue.Dans ces maisonnettes décorées de toutes sortes de petits dieux polaircs, des sorciers sibériens donnaient leurs sóances d’artmagique, dos poetes sanioiedes di- saient leurs légendes et, Tamoiir ótant de tous les pays, cbantaicnt aussi des cban- sons d’amour, tandis que de j cunes Lapon- nes, ointes d’buile fraiebe pour la circon- stance, en j)antalon de pean, en jaquette brodée et couvertes de bijoux d’argcnt, olfraient aux assistants des boissons bizar­ros faites de. lail aigri et do baics sauva- ges fermonlóes, en memo temps que des plats en bois cbargés do poissons secs, bistoire do s’cntrctenir la soif. Et lesbeu- res passaient cbarmantos, dans cette cha- Icur assonpissante, cu songeant au froid du debors.Je ne parle ({ue pour mémoiro d une troupe de Bobémionnes inoscovites, qui, avec leurs coslumes bariolés et leurs danses, nous firent presque oublier Fin- comparable Macaronna et les gitanas de GrenadeAu surplus, rué du Caire, comme á FEsplanade, oú n’étaienl plus les pousse- pousse annamites ni los áiiiers vetus de bleu, on voyageait assez confortablement dans de petits cbariots írainés par des cbiens oí des reniies.Mais rien ne saurait dire le spectacle du Cbamp de, Mars, le soir, avec son domo central intéricuremcnt illuminé dont les
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L ’EXPOSTTTON DE PARIS 19osorniches et les saillies so rolevaient, griice a la neige, de brillantes touches argentóos ; ses fontaincs liimineuses qiü, [)ótrifiées, immobilisóes en stalactites, — 
Olí en avait fait faire d\irtificielles á Saint- Gobainpourleui* conservería couleur, — cessaientd’etre enormes llammosdepimch poiir devenir sorbets gigantesques sur les aspórités cristallines desquols se tenaient perchés par milliers les stupides oiseaux dos Polos; son grand bassin pros de la Tour, oú des phoquos, des morses jouaient; ella Tour elle-mérae, luisante, couvertede givrc, pareilleádu sucre filó, (|ui sur la foule en feto et joyeuseinent grelottante, sur les coupoles et les toits, sur les arbres nains des parterres, sur les buissons lias étoilés de graincs rouges, jetait alternativement, á faide des puis- saiits réílecteurs de son phare, le jour palé des soleils de minuit ou la pourpre déchiquetóo d'éciairs des grandes aurores boreales.Je contempláis, ravi, quand un liruit formidable nféveilla : le liriiit de la Seine en débacle qui entre- choqiiait ses banquises.Mon lieau voyage au Póle, liólas! n’était qu’un re\e; mais pour peu que M. Al- pliand s’en mole, ce reve pourrait, il me semble, aisé- ment devenir róalité.P a u l  A r e n e .

á l’art militaire, est représentée dans le Parillon 
deVAérouautique militaire, qui sert d’annexe au bátiment principal de l’Exposition du Ministére de la liuerre. Entrons dans ce pavillon, efc ren- dons-nous compte de Tutilité spéciale et da róle de chaqué objet exposé.Ce pavillon est de grandes dimensions, surtout en hauteur, et la hauteur était ici une condition nécessaire, puisqu’il s’agissait de mettre sous les yeux du public une partie du bailón la France, appareil de dimensions colossales, qui sert á elTectuer les ascensions captivas et libres á l’É- cole aérostatique de Meudon.L ’installation de ce bailón a etc faite, d’ail- leurs, d’une trés ingénieuse fagon. On a sup- posé l’aérostat coupé á sa partie inférieure, et Ton a appliqué contre leplafond la calotte pro- venant de cette section. Au-dessous se trouve suspendue, par des cordages, la nacelle, qui consiste en une sorte de longue galerie, conte- nant le moteur électrique destiné á actionner l’hélice motrice et la pile voltaique qui fournit le courant é. cet appareil moteur. Tout cela estT*
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'Oj's—iS2r P i Q.  —  B a l l o n  d i u i ü e a b l e  a  v a p EUR DE H e n h y  G i f f a r d  ( i 8 5 2 ).

Lft S C IE N C E  A L’ E X P O S IT IO N
L E  P A V I L L O ND E L ’AÉRO N AÜTIO UE M ILIT A IR E

Tout le monde a visité et admiré l immense bátiment, long de plus de 130 métres, dans lequel le Ministére de la Guerre expose auxyeux du public le matériel, infiniment varié, de l ’art militaire dans son étatprésent. L ’Exposition du Ministére de la Guerre sera étudiéedans ce Jour­nal, avec tous Ies soins, tous les détails et toute la compétence nécessaires. Mais on ne trouve pas seulement dans le bátiment dont nous par- lons, les objets concernant l'art militaire pro- prement dit. Un pavillon est particuliérement consacré á montrer au public l'état présent d’un art nouvellement introduit dans les armées, et qui lui promet de grandes ressources pour l’a- venir. II s’agit des aérostats appliqués á l ’art de la guerre.Aujourd’hui, les ballons sont étudiés dans des écoles müitaires spéciales, non seulement en France, mais diez toutes les nations étrangéres pour des applications de deux ordres diíférents: 1° pour les observations á faire dans un ballon captif: 2'̂  pour se transporter d’un point á un autre, par la voie de l’air.Cette doublesérie d’applications des aérostats

suspenda au plafond, au milieu du pavillon. Le public, en gravissant un escalier, arrive á l’un des bords de la nacelle, et l’examine tout á loisir, puis il redescend par l ’escalier opposé.Le milieu du Pavillon de TAéronautique mili- taire est done occupé par le ballon dirigeable 
la France. Sur les cótés droit et gauche du pa- viilon, sont disposés les objets de destinations diverses qui concernent l’aérostation militaire. Énumérons-les rapidement; nous reviendrons ensuite sur ceux qui intéressent plus particu­liérement le public.Quand on entre dans le Pavillon de l ’Aéronau- tique militaire, aprés un grand tablean de M. llenri Dumoutet, représentant le ballon la 
France, vu enbout, on trouve l’appareü destiné á mesurer la forcé de résistance de l’air, déter- mination soiivent nécessaire, dans la pratique. Un ressort de tensión, une balance, des poids, une pile voltaique, et un systéme d’enregistre- ment, composent essentiellement cet appareil, qui est en service á l’École aéronautique de Meudon.Un second tablean de M. llenri Dumoutet, consacré au projet de ballon dirigeable du general 
Meíinier, attire ensuite l ’attention, juste titre, puisquel’on reconnaít ainsi que, dés les premiers temps de la connaissance des ballons, on se préoccupait des moyens de diriger leur marche.La reproduction des systemes divers de bal-

lom dirigeables occupe, d’ailleurs, une grande place dans les dessins et peintures qui ornent Ies murs de ce pavillon. Toute la paroi du fond reliant les cótés droit et gauche, est occupée par une série de tableaux de M. llenri Dumoutet, consacrés á reproduire les modeles des ballons dirigeables qui ont été construits depuis l’ori- gine de l’aérostation. On y remarque, en parti- culier,Ie ballon dirigeable delíenri Giffard (1852), de DupuydeLóm e (1870), desfreces Tissandier (18S3)et léballon laFrance, de l’École de Meu­don (1884). Le tablean consacré á représenter 
les aerostiers müitaires du temps de la premiére 
République, c’est-á-dire le ballon de Coiitelle, est particuliérement intéressant.Le cóté gauche du pavillon a regu une série de tableaux, représentant la fabrication du 
gaz hydrogene destinéauremplissage deshallons.C’est un curieuxmuséeseientifique. L ’appareil qui servait aux aérostiers müitaires du temps de la premiére République, se composait d’un grand fourneau, dans lequel l’eau était décom- posée á la température rouge, par des rognures de fer qui retenaient l ’oxygéne et laissaient dégager Thydro- géne pur.Cet appareil coúteux et en- combrant fit bientót place á ce- lui du professeur Charles qui, en 1784, prépara en grand le gaz hydrogéne, destiné aux aé­rostats, en traitant le fer par Tacide sulfurique.L ’appareil primitif de Charles fut perfectionné et rendu écono- mique, en 1883, par Giffard. Le peintre ordinaire du Pavillon de l’Aéronautique a reproduit trés heureusement le ballon Giffard, dont nous donnons le dessin ci- contre (fig. 1).Vient ensuite l’appareil dis­posé pour la méme opération, par M. G . Tissandier, en 1884. Un dernier tablean fait voir le mode actuel de préparation du gaz hydrogéne á l’École aéro­nautique de Meudon.Cette série de peintures représentant une véritable histoire de Taéronautique militaire, paraít exciter l’intérét du visiteur, qui regarde ensuite avec curiosité toute une armee de nacelles de ballons, de parachutes, d'ancres, de corda­ges, etc., qui pendent du plafond, sous son nez. Les nacelles des ballons du siége de París ont été eonservées avec un soin religieux, car elles sont comme les témoins d’une époque hislorique dont la France ne doit pas perdre le souvenir.A  cóté de ces nacelles, légendaires, pour ainsi dire, les fabricants de ces engins ont envoyé, comme spécimens, une série de ballons, depuis la capacité de 1,200 métres cubes jusqu’á celle de 2,000 métres cubes, avec leurs accessoires, barométres, thermométres, ancres, guide-rope. cordages, etc.Tels sont les principaux spécimens présentés au visiteur dans le bátiment de Vaéronautique 
militaire. Comme nous le disions en commen- gant, deux objets principaux sont á considérer dans cette exhibition : 1“ les ballons captifs, destines aux reconnaissances müitaires ; 2“ les moyens de réaliser la navigation aérienne avec direction.Le matériel servant á l’ascension et au main- tien des ballons müitaires retenus captifs au
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moyen de cábles, actionnés eux-mémes par une machine á vapeur, est de date trop ancienne pour avoir ref.u des perfectionnements sérieux. On saitque la seule difíiculté, dans une ascen­sión captive, c’est de maintenir le bailón immo- bile, malgré les rafales de l’air et les vents contraires. Gette difficullé a été résolue depuis plusieurs années, á l’Ecole de Meudon. Onsait aujourd’huipar- faitement maintenir en équilibre un bailón d’observation, en dé. pit des mouvements de l’air.Les constructeurs civils d’aéros- tats captifs, par exemple M. La- chambre et M. Yon, dont les appareils figurent dans une autre partie de l’Exposition, ont éga- lement résolu le probléme du maintien des aérostats captifs.Nous n’insisterons done pas da- vantage sur ce sujet.Mais la question essentielle, celle qui préoceupe á bon droit le public, c’est la direction des aérostats. L ’amateur pourra l ’é- tiidier tout á. loisir, d’aprés les spécimens réunis dans le Pavil- lon de l’Aéronautique militaire, et nous allons pouvoir traiter la question d’une fagot) precise, par l'examen des appareils de Dupuy de Lóme, des fréres Tissandier et des capitaines Renard et Krebs, de l’Ecole de Meudon, qui se voient dans le pavillon qui nous oceupe.C’est pendant le siége de París que se posa sérieusement, pour la premiére fois, la question pratique de la direction des ballons. Les habí- tants de París, étroitement bloqués par les Prus- siens dans leur enceiiite de pierre, se flattaient qu’un bailón dirigeable leur donnerait le moyen de les arracher á leur désastreux isolement. De la, les recherches qui furent aussitót entreprises pour pouvoir lancer hors de la ville assiégée des ballons, qui reviendraient en­suite, par la méme voie, á leurs points de départ.Le célébre ingénieur de ma­rine üupuy de Lóme entreprit de construiré un bailón diri­geable. II y  réussit en partie, mais on n’eut pas á s’assurer, pendant le siége, de la valeur de son appareil, car sa construction ayant tratné en longueur, la guerre se termina ava.nt que l’aé- rostat de Dupuy de Lóme püt étre lancé dans Ies airs.Ce n’est qu’aprés l ’armistice, le 2 février 1871, que Dupuy de Lóme fit Texpérience définitive de son appareil, dont on peut se rendre compte d’aprés le ta­blean qui figure dans le Pavillon de l’Aéronautique militaire.La forme de ce bailón, que nous représentons dans la fi­gure 2 est celle d’un ceuf allongé.11 est porteur d’une longue nacelle, munie d'une hélice á deux pas. L ’hydrogéne pur était em- ployé á gonfier le bailón. Quant au moteur, c’était tout simplement la forcé humaine.Dans l’expérience qui fut faite le 2 février 1871, avec 14 passagers, dont 8 étaient employés il faire moiivoir l’hélice, i! paraít que l’aérostat obéit íi Tinlluence du gouvernail, et suivit une

direction propré, á l’opposú du vent. Mais sa vitesse fut inédiocre, puisqu’elle n’était pas de plus de 10 kilométres á l’heure, c’est-á-dire á peine le double dé la marche d’un homme h pied.
.2#
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2 . — B a l l o n  d ir ig e a b l e  a  h é l ic e  e t  a  m o t e u r  a n im é  d e  D u p u y  d e  L o m e  ( 1 8 7 2 ).

Dupuy de Lóme, évidemment, n’avait point résolu le probléme de la direction des aérostats. 11 avait seulement réussi á donner une grande stabilité á la nacelle. Mais la critique fondamen- tale á adresser á son appareil, s’applique au moteur adopté par le célébre ingénieur. On ne peut se contentor, pour actionner un aérostat, de la seule forcé de l’homme, embarqué comme agent moteur. La forcé humaine opposée á la puissance du vent, c’est la mouehe qui vou-

. . .PiG, 3. __ B a l l o n  d ir ig e a b l e  é l e c t r iq u e  d e  M M . T is s a n d ie r  f r é r e s  ( i 883).
drait braver la tempéte. Un tel moyen a pu suffire pour les premiéres manoeuvres d’essais de l’aérostat de Dupuy de Lóme, mais il serait impossible de se contentor d’un tel agent de forcé. II faut emporter dans Ies airs un moteur digne de ce nom.Le moteur capable d’assurer la direction d’un

globe aérien réside-t-il dans l ’électricité? C ’est ce que Fon a espéré dans ces derniers temps. Et cet espoir n’a pas été entiérement dégu, si l’on s’en rapporte aux resultáis obtenus, d’un cóté parMM. Tissandier fréres, d’un autre cóté, pal­les capitaines de l ’École de Mcu- don.C’est le 8 octobre 1883 qu’cut lieu la premiére expérience de l’aérostat électrique dirigeable de MM. (íaston et Albert Tissan­dier.L’aérostat dirigeable expéri- menté par MM. Tissandier fréres, que nous représentons dans la fi­gures, estsemblable,par saforme, aux ballons de Ilenry Giffard et de Dupuy de Lóme; il a 28 me­tros de longueur, et 9“ ,20 de diamétre au milieu. II est muni, a .sa partie inférieure, d’un cóne d’appendice, terminé par une soiipape automatique. Le tissu estde la percaline rendue imper- méable par un vernis d’excellente (jualité. Son volume est de i ,060 métres cubes.La nacelle a la forme d’une cage. Elle est construite avec des bambous assemblés, conso­lides par des cordes et des fiis de cuivre, recouverts de guita-per­cha. La partie inférieure de la nacelle est for- mée de Iraverses de bois de noyer, qui ser- vent de support á un fond de vannerie d’osier. Les cordes de suspensión enveloppent entiére­ment la nacelle.L ’aérostat, avec ses soupapes, ne pése que 170 kilogrammes. La housse, le gouvernail et les cordes de suspensiónpésent 70kilograinmes. Les brancards llexibles latéraux pésent 34 kilo­grammes; la nacelle a un poids de 100 kilo­grammes. Moteur, hélice et piles, avec le liquide pour les faire fonctionner pendant deux heu- res et demie, pésent 280 kilo­grammes; engins d’arrét (ancre et guide-rope), 50 kilogrammes. Ainsi, le poids total du maté- riel fixe est de 704 kilogrammes, auxquels il faut ajouter deux voyageurs, avec Instruments (150 kilogrammes), ainsi que le poids du lest enlevé (386 kilo­grammes). En tout, 1,240 kilo­grammes.La forcé ascensionnelle était de 1,250 kilogrammes, en comp- tant 10 kilogrammes d’excés de forcé pour l’ascension. Le gaz avait done une forcé ascension­nelle de 1,180 grammes par raétre cube, ce qui était considé- rable. C’est que le gaz bydro- géne preparó par MM. Tissandier est presque pur; il est obtenii par TacUon reciproque d el’acide siilfurique, de l’eau et du fer, dans un appareil de disposi- tions nouvelles.La forcé électrique était produite par 24 ólé- ments de pile au bichromate de potasse.Le jour de son premier essai, le gonfleinent du ballon s’effectiia en moins de sept heures. A 3 heures 20 minutes, les voyageurs aé- riens s’élevérent lentement, par un vent faible de E .-S .-E . 500 métres de hauteur, la vitesse

1.
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198 L ’ E X P O S IT IO N  DE P A R IS
de Taérostat était de 8 métres par seconde.Quelques minutes aprés le départ, la batterie de piles fonetionnait. Elle était composée de 4 auges ü 0 compartiments. Un commutateur á inercure permettait de faire fonctionner á vo- lonté (), 12, 18 ou 24 éléments, et d’obtenir ainsi 4 vitesses difl’érentcs de Thólice, víiriant de 00 180 tours par minute.Au-dessus du Bois de Boulogne, quandle mo- teur fonctionnait a grande vitesse, la transla- tion devint appréciable; on sentaitunventfrais, produit par le déplacement de l ’aérostat.(Juand le bailón faisait face au vent, sapointe de l’avant étant dirigée vers le clocher de réglise d'Auteuil, voisine du point de départ, il tenait tete au courant aéricn et rcslait immobile. JUal- lieureuscment, les mouvements giratoires ne pouvaient étre maitrisés par le gouvernail.En coupant le vent dans une direction per- pendiculaire á la marche du courant acrien, le gouvernail se gonflait comme une voile, et Ies rotations se produisaient avec beaucoup plus d’intensité encore.Le moteur ayant été arrété, le bailón passa au-dessus du mont Valérien.Quand il eut bien pris l'allure du vent, on recominenga á faire tourner l’liélice, en mar- cbant avec le vent. La vitesse de translation s’accéléra alors; l ’action du gouvernail faisait dévier le bailón A droiteet A gauche de la ligne du vent.La dcscente s’opéra A 4 heures 30 minutes, dans une grande píame avoisinant Groissy-sur- Scine. L ’acrostat resta gonflé toute la nuit, et, le lendemain, il n’avait pas perdu de gaz.Ainsi, Ies aéronautes avaient tenu téte á un vent de 3 métres par seconde, et en suivant le courant aérien ils avaient trés facilement dévié de la ligne du vent.Nous avons rapporté, avec quelques détails, Tcxpérience faite par MM. Gastón et Albert Tis- sandier, le 8 octobre 1883, et décrit leur aéros- tat électrique, parce que l’un et l ’autre ont serví de modéle aux essais du méme genre qui furent faits, en 1884, par MM. Renard et Krebs,Les deux capitaines de TEcole anrostatique militaire de Meudon ont construit un aérostat électrique dirigeable, ayant A peu prés la méme forme que celui de MM. Tissandier et mil éga- lement par l’électricité, fournie par une pile au bichromate de potasse, maís de dimensions beaucoup plus grandes.Lapremiéreexpérienceeutlieu le 9 aoútl884, comme le représenle notre gravure de premiére page. Aprés un parcours de 7 kilométres, qui fut edectué en 23 minutes, le bailón revint atlerrir A son point de départ. C’était un résul- tat considerable, car, jusque-lA, aucuii bailón n’avait opéré son retonr au point de départ.Le 8 octobre 1884, une seconde expérience de direction se íit avec le bailón la Frunce, l’aé- rostat dirigeable construit dans l’atelier de Cha­láis (Meudon). II s’éleva lentement au-dessus de la pelouse du départ. Arrivé A une certaine hauteur, le bailón commenga A se mouvoir, sous rinlluence de son hélice, dont la vitesse s’accéléra peu A peu. Aprés un premier vírage, Taérostat se dirigea, en droite ligne, vers le viaduc de Meudon, qu’il franchit bientót. Une légére brise du nord-ouest lui fit traverser la Seine, en aval du pont de Billancourt. II s'enga- gea sur la rive droite, pendantquelques minutes ancore, dans la direction de Longehamps, et s ’arréta brusquement A 500 ou 000 métres du ileuve.Les aéronautes s’abandonnércnt alors au cou-

rant aérien, probablement puur mesurer sa vitesse. Aprés cinq minutes d’arrét. rhélice fut remise en mouvement; le bailón décrivit un demi-cercle, et se dirigea vers son point de dé­part, avec une rectitude parfaite.II traversa Meudon assezrapidement,et aprés quarante-cinq minutes de voyage, il descendit sur la pelouse dedépart sans difficulté apparente.Aprés deux heures de repos, les aéronautes monlaienl une deuxiémefois dans leur nacelle, et exécutaient, dans les environs de Chaláis, de nouvelles évolutions. Le l)rouillard qui s’éleva alors, les empécha sans doute de s’éloigner davantage. D’ailleurs, les aéronautes avaient probablement pour but d’étudier les abures de leur appareil, en le soumettant A des épreuves diverses, car on vit successivement l’aérostat évoluer a droite et A gauche, s’arréter, repartir et, finalement, atterrir encore une foÍs sur la pelouse d’ou il s’était elevé.Les quelques personnes qui assistaient A ce voyage aérien, furent partieuliérement frappées de la.précision avec laquelle l’aérostat obéissait A l ’action de son gouvernail et se maintenait dans une direction rectiligne.En 1885, les aéronautes de l’École de Meudon continuérent de s’occuper d’expériences sur la direction des ballons.Le mardi 25 aoAt, le capitaine Renard fit un nouveau voyage, nvec un certain succés. L ’aé­rostat resista au vent, et descendit en un lieu désigné A l'avance.Le 22 septembre, le méme bailón La Frunce exécuta des manoeuvres trés satisfaisantes. L ’aérostat fendait les airs avec précision, et paraissait triompher de la résistance de l ’air.I)e tous les résultats acqiiis aujourd’hui et des expériences que nous venons de résumer, on peut tirer une conclusión. Cette conclusión n’est pas, sans doute, entiérement favorable aux esperances que l’on avait d’abord congues, mais il faut reconnaítre que la question a avancé dans un sens favorable.Au point de vue purement mécanique, l ’ap- pareil produisant la direction des ballons nous paraít acquis, grAce aux capitaines Renard et Krebs, qui ont fait une heureuse synthése des dispositions imaginées et employées avant eux par Giffard, Dupuy de Lome et les fréres Tis­sandier. Mais il importe deposer dos réserves. 11 importe de dire que si l ’appareil directeur est trouvé, le moteur est encore A découvrir, et que, par conséquent, le problérae général de la direction des aérostals n’est point résolu.En effet, et nous insistons sur ce point, le mo­teur qui actionne le bailón n’est qu’un moteur dynamo-électrique, animé par une pile voltaí- que au bichromate de potasse. Or, la pile vol- taíque au bichromate de potasse, dont fai- saient usage, en 1883, M.M. Renard et Krebs, ainsi que MM. Tissandier fréres, a une action d'une durée si courte qu’on ne peut réellement ‘la considérer comme un principe de forcé. Le courant électrique dure A peine 3 A 4 heures; au bout de ce temps, toute action s’arréte, il faut descendre. C’est pour cela que les aéro­nautes de Meudon, pas plus que MM. Tissan­dier fréres, n’ont jamais pu faire un voyage de plus de 3 A 4 heures; ce que l’on peut vérifier en relisant les divers récits que nous avons donnés de leurs ascenstons. Peut-on prendre au sérieux une puissance raotrice qui dure si peu de temps? En mécanique, une puissance qui ne dure pas, n’est pas une puissance, c’est un effort momentané; mais, la durée lui fai- sant défaut, on peut lui refuser \e nom de forcé propreinent dile. A ce point de vue, le

moteur de Dupuy de J.óme, qui consistait sim- pleroent dans les bras de quelques ouvriers embarqués avec l ’aéronaute, était supci;ieur au moteur électrique, simple jouet qui s’arréte, épuisé, au bout de quelques heures.Si done l'appareil directeur des ballons est aujourd'hiií trouvé, lemoteur fait encore défaut, et c’cst vers cet objet que devrontse diriger les efforts des inventeurs.Les appareilsconcernantla direction des aéros-tats sont, comme nous l’avons dit, la partie de l’Exposition aéronautique militairequi intéresse le plus le public. Le reste des objets mis sous les yeux des visiteurs ne présente qu’tm intérét secondaire, et ne témoigne pas de progrés bien sensibles dans cet art qui compte aujourd’hui plus d’un siécle d’existence, et qui ne progresse qu’avec une désespérante lenteur.Louis FiGuiEn.
LE PAYILLON DE L'ÉQIIATEUIÍ

Le Ravillon de l ’Équateur a été édiíié sous la direction de M. Cbedame; il oceupe une sur- face d’environ 100 métres carrés. Le molif placó en hautde l ’entrée principale est la repro- duction exacLe de celui qui existail jadis dans un des temples du Soleil et est dü au ciseau de M. Fugére.Malgré l ’exiguité dii local concédé A la Répu- blique de l ’Équateur, Ies exposanls sont nom- breux. Au nombre des produits Ies plus remar- quables, nous pouvons citer non seulement les cacaoyers, dont M. Seminario, un des plus grands propriétaires, a envoyé de splendides échan- liilons, mais encore les cafés, cotons, quin­quina, une grande variété de bois, des plantes medicinales, des peaux, des sucres, de l’ivoire vegetal ou noir de Corozo, de la cire, de la co- chenille, déla  vanílle, ele., etc.; enfm, des me'- íaux précieux, du cristal de roche, du soufre, de l’alun et une fort belle collection lithologique.On y voit également des dentelles, des tissus de soie, de laine, de colon, de chanvre et de trés intéressantes coIlecLions incas, archéo- logiques et contemporaines, pour lesquelles M. Charles Garnier a cede la maison azléque qui se trouvé dans la série d’édiñces qu’il a construits sous le nom d’« Histoíre de Tflabi- tation ». Cette installation spéciale porte le titre d’« Annexe de la République de TÉqua- ieur ».Le mobílier intérieur dupavillon est vérita- blement luxueux et pourrait servir de modéle aux salons de plus d’un hótel mondain : il est tout en cristal et en o r; les tapisseries, d’une richesse enorme, y  sont d’oretde pourpre.Nous tenons A appcier plus partieuliérement l ’attention des visiteurs sur la magnifique col­lection de broderies et d’ouvrages A l’aiguille dont on est redevable A M“ ® d’Escombrera et ü. Dorn.Ces dames ont envoyé, en outre, destravaux faits par les Indiennes du pays, un tapis que nous avons déjá mentionné et qui a une grande valeur artistique, au point de vue de la dispo- silion des différentes nuances de laines em­ployées.Leprésident de la République do l’Équateur, M. AntonioMorés,est lui-méme un exposant, et nous ne rappelons que pour mémoire les ou- vrages en plumes d’oiseaux, les collections de minéraux, les oiseauxempaillés, etc., etc., qui
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L ’E X P O S iT iO N  DE PA R IS 199y figurent sous son nom. Nous ne passerons pas non plus sous silence la magnifique lan- terne en argent massif qui appartientáTundes membres d u ju ry , M. Reyiie.Toute une magnifique collectionde chapeaux de paille, dils de Pauama, complete la collection de TÉquateur.On sait que c’est grAce á la volonlé persis­tente de M. Antonio Florés que la petite Ilépu- blique a pu prendre part á TExposilioh Univer- selle de 1889. Alors qu’i ln ’ctait encore que mi­nistre de son pays en France, il avait promis de faire tous ses eíTorts pour amener i’Equa- teur á adhérer officiellement á Tinvitation de la France. Ce fut á ce moment qu'il fut appelé á laprésidence.Se rappelant les engagements qu'il avait pris, notamment dans le grand banquet d’adieux donné en son honneur dans les salons de Tllótel Continental, il demanda au Sénat une subven- tion de soixante mille francs, mais elle lui fut refusée.Ce refus, auquel il était loin de s’attendre, ne découragea pas M. Antonio Florés; il flt appel á des souscriplions volontaires, et elles afflué- rent en telle abondance qu’il réunissait en tres peu de temps plus de cent cinquante mille francs.Deux des plus honorables membres de la co- lonie équatorienne se signalérentpar leur éner- gie et leur persévérance á organiser la partici- l^ation de leurs nationaux á notre Exposition Universelle : M. C. Bailen, cónsul general de TEquateur á Paris, fut mis á la téte du comité et prit la qualité de Commissaire general de TExposition.M. E . Dorn y de Alsua, cónsul général k Saint-Nazaire, se chargea des difficiles fonc- tions de secrétaire de ce comité. Sous leur babile eténergique impulsión, TExposition de la llépubliquede TÉquateur ne tarda pas á s’or- ganiser rapidemenl, etdepuis son succés a été en s’afíirmant, chaqué jour, d’une fagon plus compléte et des plus justiíiées.
BEAUX-ARTS

U N  I N T R U S
On a beau étre exempt de préjugés, Tidée de se baigner á cóté d’un ramonear est une de celles que Tesprit de gens n’appartenant pas é la Corporation accueille avec une défaveur inarquée, ou tout au moins une forte surprise. Tels sont, en eíTet, les sentimenls exprimés par les personnages du tableau de M. Anthonissen, que nous reproduisons aujourd’hui. Une bande de jeunes gens et d’enfants est venue se livrer aux douceurs de la baignade. Ouelques-uns, déjá dans Teau, lirent leur coupe; d’autres, en costume de bain, flánent encore, vautrés sur Tlierbe. T outá coup un personnage fait sur la berge une enlrce á sensalion : c’est un petit ramoneur dans le costume traditionnel, noir de suie des pieds é la téte. 11 s’avance vers la riviére, tenant c\ la main un ealegon de bain qui ne laisse aucun doute sur ses intentions. Alors on fait cercle autour de lui, et c’est une pluie de quolibets, d’exclamations. Au premier plan, un grand gamin, dans Tége ingrat, ni homme ni enfant, le corps efflanqué, courbé en deux, les niains appuyées sur ses maigres cuisses, éclate d’un rire qui lui fend la téte en deux, jusqu’aux oreilles. D’autres, assis sur

Therbe contemplent le nouvel arrivant, comme un phénoméne des plus curieux, la main posée en abat-jour devant les yeux pour nepasperdre un détail, le doigt tendu pour indiquen Tintrus á un grand gaiilard aux cheveux hérissés, soli- dement campé, les deux poings sur les hanches, et qui pourrait bien inviter d’une fagon pres- sante le ramoneur á porter plus loin ses pas.L ’auteur de tout cet émoi reste immobile, tout droit, son calegon á la main, un peu embar- rassé de la curiosité qu’il excite, mais ni féché des lazzis, comme le íémoigne le long sourire qui fait briller la ligne blanehe desdents sur sa face noire, ni disposé á céder la place. 11 va se ínettre á Tunisson de Thilarité générale et sait bien que les gens de bonne humeur sont inca- pables d’une mécbanceté ou d’une injustice.Louis d ’I Iuhcouiit.
LES RÉCOIYIPENSES AUX EXPOSANTS

L E S  G R A N O S  P R I X
C lassb 5G. — Malériel et procédés de la couture 

et de la confection des vñements.
Grands prix. —  Batley et Keats, France. E . Cornelyetfils, France. International Button ll .S .M .C ., Etats-Unis. W beeler and Wilson S.M . C ., Etats-Unis.Classe 37. — Matériel et procedes de la confection 

des objets de mobilier et dliabilation.
Grands prix. — Pierre-P. Faure, France. Fay and C®, États-Unis. Gaillet et íHs, France.

Clas&e ^S.~~ Matériels et procedes de lapapeterie, 
des teintures et des impressions.

Grands prix. —  Darblay pére et lils, France. II. Dautrebande et F . Thiry, Belgique. Tuleux, France.Classb 59. — Machines, Instruments et procédés 
usités dans duers traraua-.

Grands prix. — Direction genérale des ma­nufactures de TÉtat, Ministére des Finances, France. Direction générale des monnaies et médailles, Ministére des Finances, France.Classe 60. — Carrosserie et charronnage, 
bonrrelterie. et sellerie.

Grands prix. — C. Jules Binder, Joseph Grummer, France. Ilealey and C°, États-Unis. E . Ilermés et fils, Charles Jeantaud, France.Classe 01. — Maténel des chemins de fer.
Grands prix. — Chemin de fer Grand Central belge, Belgique. Compagnie de Fives-Lille, France. London and North Western Ilailvay C®, Midland Ilailway C®, Grande-Bretagne. Minis­tére des Travaux publics, France. Pensylvania llailroad C°, Etats-Unis. Société alsacienne de construcíions mécaniques, France. Société des chemins de fer de la Méditerranée, Italie. Société suisse pour la construction de locomo- tives, de machines (Winterthür), Suisse.Classe 62. — Électricité.
Grands prix. — Administration des postes et des télégraphes, France. Atelicrs d’Oerlikon, Suisse. American Bell ande®, États-Unis.Baudot, Garpentier, Cristofle et C®. France. Edison,
i. Voir les n“» SS k 64.

Elihu-Thomson, Elisha Cray, États-Unis. Elliot Brothers, Grunde-Bretagne. Planté, Société générale des télépliones, France.
C l a s s e  63, — Maténel et procedes du génie dril, 

des travaux publics et de l'architecture.
Grands prix. —  Barbier et C'“, Beaudet, Douai etc® , Bouwens \anderboven, France. Bureau des ingénieurs du Gouvernement, États-Unis. Chambre de commerce du Havre, Chambre de commerce deMarseille, Civet Crouet, Gauthier et C®, Compagnie générale des asphaltes de France, Compagnie du canal de Suez, Compa­gnie de P’ives-Lille, G . Eiffel, Gibault, France. Gouvernement du Brésil.IIenryLepaute, France. RépubliqueArgentine. Mexique. Brcsil. Ilersent, France. Institutroyal des ingénieurs, Pays-Bas. J .  Lucien Leblanc, Manufacture des giaces de Saint-Gobain, Mathelin et Garnier, Ministére de Tlnlérieur, Ministére des Travaux publics, Monduit fils, Moreau fréres, Muller, J .  et A . Pavin de Lafarge, Pille Daydée, Société ano- nyme des anciens étublissements Cail, Société desateliers deNeuilly, Société céntrale des archi- tectes, Société de construction des Batignolles, Société Decauville ainé, Société des ingénieurs civils, France. Société John Cockerill, Belgique. Société des ponts et travaux, France.' Union des maítres de carriéres de petit granit, Belgique. Ville d’Anvers, Belgique. Ville de Paris. Zschokke ct Terrier, Francc-Italie.

(A suiire.)9 0* ©lio
L’ INDUSTRIE A L’EXPOSITIONLE GAZ ET SES APPLICATIONS'

La lampe placee dans la rué de la Paix en est une heureuse application faite par la So­ciété desperfectionnements de Téclairage. C’est une lampe k récupérateur qui a donné, dans des essais comparatifs entre Ies becs-phare de la Compagnie parisienne et le bec parisién, une économie variant de 60 á 35 0/0. Celte comparaison comprend l'araortissement des frais d’installation, la dépense du gaz, les frais d’entretien et le pouvoir éclairant. Ces avan- tages ont assuré au bec parisién la clientéle de la ville de Lyon, des compagnies de chemins de fer d’Orléans, du Midi, de Paris-Lyon-JIéditcr- ranée et de la Compagnie générale transaílan- lique. En outre, un grand nombre d’appareils sont installés pour Téclairage public intensif dans diverses villes de France el de Tétranger.La lumiére obtenue par Tincandescence joue dans le gaz le méme róle que dans Télectricité. Elle se substitue au bec intensif, comme la lampe se substitue k J’arc et, d’un colé comme de Tautre, les resultáis obtenus ne sont pas proportionneis á la dépense. L ’énergie élec- Irique nécessaire pour produire 10 carccls avec Tare ne peut plus produire que 5 careéis avec les lampes á incandescence. De méme le bec intensif produit 10 careéis avec 3GÜ litres de gaz et la méme quantité ne produit plus que 4, 5 careéis avec Tincandescence et 3 ,4  car­eéis avec les bees ordinaires.L ’incandescence a été essayée depuis long- temps. En 1864, M. d'llurcoiirt lentait Téclai­rage au raoyen de corbeilles de platine rendues incandescentes par un courant de gaz et d’air,1. Voir le n« 64.
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puis Tessié du Mottay faisait de l’ incandescence avec du gaz de houille et de Toxygéne, puis avec du gaz carburé. En 1884, M. de Kotewsky, ingénieur russe, installait, avenue de l’Opéra, un systéme d’incandescence d’une corbeille de platine par un mélange de gaz d’éclairage et d'air comprimé fourni par les tubes des hor- loges pneumatiques. Vers la méme époque, M. Clamond, inventeur de la pile métallique qui porte son nom, íit paraitre un véritable bec á gaz basé sur l’incandescence d’ime corbeille de raagnésie élevée a une Irés haute températurc par l’emploi de l’air forcé. Ce systéme fut

modifié par M. Golíier, qui supprima l’air forcé et les inconvénients qu’il entralnait, mais les formes, poids et prix d’entretien de ces appa- reils ne répondirent pas aux résultats photomé- triques obtenus, et leur application fut res- Ireinte.Un nouveaii bee á incandescence inventé par le docteur autrichien Auer von Welsbach, et exploité en Trance par M. de Franco, est trés supérieur á ses devanciers comme légéreté, commodité, élégance de forme et peut se mettre trés facilement la place de n’importe quel bec de gaz. II se préte merveilleusement aux appa-

reils décoratifs qui existent actuellement, tout en répondant un peu á la faveur présente de la lumiére électrique dont il rappelle la teinte.Les bees Auer sont formés par une simple chandelle á gaz, dite de Bunsen, qui dépense 70 litres de gaz á l’heure et suffit pour porter a l'incandescence une légérc enveloppc de tulle imprégnée de produits réfraclaires (zircone, lanthane, etc.). 11 est vraiment trés curieux de voir cette légére enveloppc, qu’un souflle pour- rait détruire, résister pendant liOO á 700 heures 
i\ la températurc de rincandescence. Ce bec de pouvoir éciairant équivalant é. 2 careéis, de
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faible consommation de gaz, convient surtout pour Ies appartemenls et fait réaliser aux petits consommateurs une trés notable économie.II nous reste bien peu de place pour nous oceuper de la ventilation. Un des grands incon­vénients que les partisans de rélectricité re- prochent au gaz, c’est sa puissance calorifique et sa production de vapeurs délétéres viciant Fatmosphére des grandes salles.Nous savons toiis que dans un tel local éclairé au gaz la teinpérature s’éléve et s'éléve trop, mais nous savons égalementque dans bien des endroits écluirés á l’électricité, cette tempé- rature ne s’éléve pas assez et que l'air se vicie plus rapidement.Un directeur de théátre qui, pour s’éclairer

k l’élcctricité, dépense déjá 20 a 30 0/0 de plus que pour s’éclairer au gaz, hésite á dépenser encore pour chaulTer les caloriféres. 11 pourrait cependant concilier ses deux intéréts. Si le gaz est désagréable quand il donne trop de chaleur, il faut tAcher de transformer ce surcroít de chaleur en airfr.ais par des moyens habilement combinés de ventilation.Les bees A récupération, dont nous venons de parler, ne sont pas seulement un progrés au point de vue de la somme de lumiére fournie, ils le sont encore au point de vue de la ventila­tion, A laquelle seprétentparticuliérement leur forme et leur mode de fonctionnement. Dans le Pavillon du Gaz A l’Exposition Universelle, qui a été pour nous le point de départ de cette

élude, nous avons remarqué les disposilions ingénieuses et variées pi’ises parles ingénieurs spéciaux pour faire évacuer au debors les pro­duits de la combustión et, en méme temps. profiter de la chaleur produiíe pour détermincr un courant d’air qui entraine avec lui tous les produits de la respiration et de rhabilation humaines.L ’étude de ces procedes de ventilation nous a mis sur la trace de diverses applications réulisées avec succés A l’école Monge, au thóAtre Beaumarchais, á la salle Pleyel-WolíT, etc., ap* plications fort intéressantes qui répondent vic- torieusement aux objections faites A l’éclairage par le gaz. L . F.
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